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MARCEL DETIENNE 


Violentes « eugénies » 


En pleines Thesmophories: 
des femmes couvertes de sang 


La destinée d'une femme est à son tour comprise 
dans ces deux titres non moins nobles, épouse et 
mère d’un citoyen. | 


Mme de Rémusat, 
Essai sur l'éducation des femmes, 
Paris, ? 1825, 106, 


Définir le statut des femmes dans le champ sacrificiel, c'est péné- 
trer par un détour dans le système des gestes rituels où les conduites 
alimentaires interfèrent constamment avec les pratiques politiques, 
mais où, en certains lieux, la proximité du culinaire et du politique 
débouche sur un problème fondamental: le partage entre le féminin 
et le masculin, Pour surprendre les femmes en train de sacrifier en 
même temps que pour cerner les motivations qui conduisent à leur 
assigner une place assurément marginale, aucun contexte rituel n’est 
plus central que la fête en l'honneur de Déméter Thesmophore!. 
Réservées aux seules femmes, et plus précisément aux épouses légi- 
times des citoyens, les Thesmophories assument dans la cité grecque, 
depuis le vire siècle au moins jusqu’à l'époque hellénistique, une fonc- 
tion politico-religieuse dont Ja « race des femmes? » se trouve directe- 
ment investie par sa nature physiologique et par le privilège de fécon- 
dité. Dans le culte réservé à Déméter Thesmophore, souvent inter- 


1. Mise au point et bibliographie dans BURKERT 1977, 365-370. Cf. aussi H. W. 
PARKE, Festivals of the Athenians, Londres, 1977, 82-88. Les découvertes archéolo- 
giques et épigraphiques rendent urgente une monographie, 

2. CF. Nicole Loraux, « Sur la race des femmes et quelques-unes de ses tribus m 
Arethusa, 11, 1978, 43-87, repris dans Les enfants d'Athéna, Paris, 1981, 75-117. 
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prétée comme la Législatrice — celle qui donne à la cité ses « lois »—, 
ae nouent les contradictions d'une société et d’un système de pensée 
qui relègue délibérément l'espèce féminine aux confins de l’espace 
politico-religieux, mais se voit entraîné, par certaines contraintes 
internes à ses propres valeurs, à confier aux femmes un rôle détermi- 
nant dans la reproduction du système tout entier. 

Sur un mode anecdotique, deux récits distincts metterit en scène 
une étrange activité sacrificielle, exclusivement féminine, qui 
débouche, en l’un et l’autre cas, sur la violence, et une violence géné- 
ralisée. La première de ces histoires raconte la mésaventure du roi de 
Cyrène, Battos Premier, le fondateur’, Un jour, le bon roi Battos eut 
envie de connaître les mystères de la Thesmophore. Et pour le plaisir 
de ses yeux avides, il eut recours à la violence (bía). Les prêtresses, 
d'abord, tentaient de l’amadouer et de résister à son désir. Mais 
Battos demeurait inflexible. Elles refusèrent cependant de laisser le 
roi participer « à ce qu’il était interdit d'entendre et à ce qu’il valait 
mieux ne pas voir? ». En revanche, les prêtresses l'autorisèrent à 
regarder la première partie des’ cérémonies’, cette partie « qui ne ren- 
fermait rien que d'ordinaire pour les spectateurs comme pour les 
acteurs ». Et voici ce que Battos découvrit : « Revêtues de leurs robes 
saintes, et tout entières possédées par l'initiation aux mystères, les 
égorgeuses (sphéktriai) brandissaient leurs épées nues (x/phé); elles 
avaient les mains et la face ensanglantées, car elles s'étaient frottées 
du sang des victinies (hiereia). » Mais le spectacle tourne court. 

« Toutes ensemble, comme à un signal convenu (súnthēma), elles se 
jetèrent sur Battos, afin de lui enlever de quoi être encore un mâle 
(anër}.» 

Le second récit, moins dramatique, appartient à la tradition meësé- 


1. Érien, fr. 44 Hercher, dont la version est reprise partiellement dans la Souda, 
en deux articles: « Thesmophéros » et « Sphéktriai ». Cf. L. VITALI, Fonti per la 
storia della religione cyrenaica (R. Università di Padova, Facoltà di Lettere e Filo- 
sofia, 1), Flarence [1932], 70 et 136, qui ne connaît que la Souda, tout comme F. 
CHamoux, Cyrène sous la monarchie des Baitiades, Paris, 1953, 265. 

2. Le texte distingue td apérrhôta et hà mé ideîn. 

3. Ta prôta, en l'occurrence au génitif, ne permet pas de reconstituer un çalen- 
drier précis des cérémonies, 

4. Battos est châtré par les femmes unanimes. Ce qui exclut toute confusion avec 
des pratiques où un homme se coupe les parties génitales, comme cela se produit, 
fâcheusement, à Athènes, sur l'autel des douze dieux, la veille de l'expédition de 
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nienne!. C’est un épisode de la geste d’Aristomène, héros de la résis- 
tance à l'agression de Sparte contre la Messénie. À Aigila, en 
Laconie, les femmes se sont enfermées dans le sanctuaire de Déméter 
à l'occasion d'une fête qui interdit toute présence masculine. Otages 
faciles Pour Âristomène et ses compagnons?. Mais Pausanias us 
la déconvenue des Messéniens: les femmes — et sans doute faut-il 
voir ici l’action de Déméter — repoussèrent les assaillants, blessèrent 
la plupart des Messéniens à coups de couteaux, avec les égurgeoirs 
(mékhairai) qui leur servaient à sacrifier les victimes, et aussi avec les 
broches (obeloi) avec lesquelles elles se préparaient à faire rôtir Jes 
vinge (réa). La déroute fut si complète qu’Aristomène, le Renard 
l'insaisissable, assommé par les torches, fut capturé vivant. Et s'il 
réussit quand même à s'enfuir la nuit venue, ce ne fut que grâce à la 
complicité d’une prêtresse de Déméter dont il avait été l'amant. 
Histoires marginales, et d’allure suspecte, D'autant que l’une paraît 
sortir d’un roman messénien, et que l’autre est particulièrement scan- 
daleuse. À un double titre’, La majesté et la blancheur de la robe 
thesmophorienne s’accommodent mal d'une scène qui évoque le 
déchaînement des Bacchantes. Des épouses, des mères de famille aux 
vertus consacrées ne pouvaient se livrer À un pareil attentat. Quant à 
Battos le Fondateur, sa réputation de roi sage et pieux suffit À infliger 
un démenti à pareille mésaventure. Les historiens se 
concluent que «le caractère historique de l'aventure est fort 


ar pe Nicias, 13, 3-4), ou, de manière rituelle, dans l'entourage de 
sx sd > res Line ii sat du culte et de la légende de la grande Mère dans le 
adan ti ri 25 z 
P EA ents orientaux dans la religion grecque ancienne, Paris, 
1. Pausanias, IV, 17, 1. 
2. D ' i La F 3 
Ta C'est pour s'emparer: des Athéniennes des meilleures familles que les gens de 
isian “ele direction du cap Kôlias où toutes les femmes sont rassemblées 
rir ter leur sacrifice traditionnel. Mais le pi 
ël À Solon leur a tend 
en substituant aux dames d'Athènes de j Le an us 
Le À jeunes garçons, imberbes, portant sous l 
ser féminins des poignards cachés (PLUTARQUE, Solon, 8 4-5), ce piège ias 
ans le sens des deux récits en cause. Cf. aussi l'incid: diet i 
Éphésiens et les Chiotes (HéropoTe, VI, 16) ii 
3. Deux arguments venus sous | nl 
a plume de F. Chamoux, op. cit., 265, qui croi 
ap trouver dans l'histoire de Battos l'écho de rites « remontant à tes 
ointain » (266). En 1906, M, P. NiLS8ON ne pensait pas autrement: Griechische 


Feste von religiöser B. P ; 
Piae igióser Bedeutung mit Ausschluss der Attischen, Stuttgart, rééd, 1957, 
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douteux! », Restent les deux récits, avec, en commun, un contexte 
démétrien où des femmes, entre elles, exercent sur des êtres du sexe 
masculin une violence dont les armes sont les instruments du sacrifice 
carné. Histoires-déchets, certes, et mises au rebut, mais qui nous 
retiennent, en premier, parce qu'elles racontent l’insolite et l'étrange 
du culinaire et du sacrificiel, mais aussi quand, paradoxalement, elles 
logent dans la même enceinte une pratique féminine du sacrifice san- 
glant, motivé par un régime alimentaire, et une guerre brutale dont le 
sexe banni est toujours la victime, plus ou moins pitoyable. Récits des 
alentours, dont la marginalité s'accorde trop bien à la position 
imposée aux femmes dans l'espace sacrificiel pour n'être pas davan- 
tage interrogée, 

Dans la cité grecque, comme on sait, ce sont les marginaux qui 
manquent le moins. Sans se livrer à un inventaire exhaustif, on peut, 
dans le domaine en cause, les s:tuer entre deux pôles! : d’un côté, les 
renonçants, qui choisissent de rejeter la viande, le sang, les œuvres de 
sacrifice; de l’autre, les citoyens masculins, usagers de plein droit du 
système politico-religieux intégrant l'acte sacrificiel. Étrangers et 
métèques représentent deux catégories « défavorisées ». Les premiers 
ne peuvent accéder aux autels sans la médiation officielle d’un citoyen 
qui répond en leur nom devant les dieux et devant la communauté 
locale’. Les seconds, sans avoir le droit de sacrifier eux-mêmes, peu~ 
vent entrer dans le cercle élargi des commensaux, et ils sont, par 
exemple, admis au partage des victimes dans la fête des Héphaïstia, 
célébrée à Athènes pour Athéna et pour Héphaïstos, puissances com- 
plices des activités artisanales“. Mais c'est la population de sexe 
féminin qui constitue la catégorie la plus importante des marginaux 

du sacrifice. 

D'une manière générale, en vertu de l’homologie entre pouvoir 
politique et pratique du sacrifice, la place réservée aux femmes cor- 
respond parfaitement à celle qu'elles occupent — ou plutôt qu'elles 


1. F. CHamoux, ibid. 

2. Cf. supra, 13-17, 

3. Ph. GAUTHIER, Symbola. Les étrangers et la justice dans les cités grecques, 
Nancy, 1972, 45-47, ainsi que CABABONA, 108-109, 

4. LSG., n° 13, 1. 25. Dans le dème des Scambonides (LSG, n° 10, c. 7-10), les 
métèques reçoivent une portion de trois aboles, sur l’agora. À Céôs (LSG, n° 98, 10), 
ils participent, avec les affranchis, au banquet qui suit un sacrifice offert par la cité, 
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n'occupent pas — dans l'espace de la cité!. De même que 
sont privées des droits politiques réservés aux soie se ae 
elles sont tenues à l'écart des autels, de la viande et du sang. À l'inté- 
rieur même de la sphère sacrificielle, la participation peut se faire 
selon trois degrés, au moins: dans la communauté large de ceux qui 
sont admis à consommer les parts de la victime; dans le cercle étroit 
des comangeurs de viscères rôtis à la broche; enfin, tout au centre, là 
où se tient le sacrifiant-sacrificateur, celui qui tient le couteau en 
égorger l'animal offert aux dieux par ses soins. Quand les femmes ont 
accès à la viande, les règlements cultuels prennent soin de le préciser 
en indiquant modalités et conditions. Car cela ne va pas de soi, Ainsi 
à Thasos, dans les cérémonies célébrées tous les deux ans en l'hon- 
neur de l'Athéna dite Patrôa, liée aux familles des fondateurs venus 
de Paros: « les femmes mariées participent aussi à la distribution des 
parts’. » Cette clause ne semble viser que les épouses (gunafkes), et 
sans doute en premier lieu, les femmes des citoyens membres dv 
« patries » qui tiennent lieu de tribus et de phratries. La restriction 
est plus explicite dans le plus ancien règlement attique relatif aux 
orgéons?, aux membres des confréries religieuses, quand est fixé le 
mode de répartition des viandes sacrificielles : aux orgéons présents, 
une portion; à leurs fils, une demi-portion; et aux épouses des 
orgéons, à celles qui sont libres (eleuthérai), une part égale (isafa); à 
leurs filles, une portion qui n’est pas inférieure à la moitié’. Es 
détail: on confie au mâle (anér) la portion de viande destinée à son 
épouse, L'égalité de la femme devant la viande est donc sujette À 
deux conditions qui définissent assez bien les limites de la citoyenneté 
latente des femmes libres qui sont des épouses légitimes: dans la hié- 
rarchie, elles viennent au troisième rang, après les mâles, père et fils; 


à = M. ScHars, Women’s rights in Ancient Greece, Londres 1979. 
nscription publiée par Cl. RoLLEY, « Le sanctuaire des di i 
i p" les dieux patrôoi et le 
eoa de Thasos», BCH, 89, 1965, 441 sqq. L'interprétation que nous 
optons a été proposée, en 1966, par CASABONA, 349-350. 
i 3. LSG Suppl., n° 20, 17-23, avec les commentaires de W. 8, FERGUSON, « The 
vers Orgeones z Eere Theological Review, 37, 1944, 73-77; « Orgeonika $ 
ommemorative Studies in Honor of Th. L. Shear (Hi 7 ' liore. 
ee ar (Hesperia, Suppl. 8), Baltimore- 
t À la ligne 21 le règlement prévoit même le cas d’une suivante, une seule par 
famille, qui reçoit la même portion que la fille. ý 
3. Rien n'indique que la clause s'applique aux absentes. 


188 Marcel Detienne 


et leur époux joue le rôle d’un médiateur entre elles et les morceni 
partagés de la victime. De même que les femmes ont besoin d un 
représentant au tribunal pour toute affaire en justice! — en quoi elles 
ne sont pas autrement traitées que les métèques —, elles ne sont 
admises dans le cercle élargi des commensaux que par l'intermédiaire 
d'un ayant droit qui leur vaut ce traitement de faveur, 

Les femmes au sacrifice, surtout quand il est sanglant, he peuvent 
être majeures. Cela est exclu de par la réciprocité qui s'établit dans la 
cité entre régime carné et pratique politique. Certes, ilya des cas 
d'exception. Ainsi, dans le calendrier du dème d'Erchia, en Attique, à 
l'occasion d’un sacrifice offert par une prêtresse à Sémélé et à Dio- 
nysos, les parts de la victime, une chèvre, sont réparties us les 
femmes et consommées sur place’. Sacrifice où la dominance de l’élé- 
ment féminin relève de l'efficace propre à Dionysos qui est, en 
l'occurrence, étroitement associé à sa mère’. Mais aussi à Olympie, 
dans le cadre des fêtes d'Héra, les Héraia, organisées par le collège 
des Seize femmes d'Élide*. Dans les épreuves de vitesse réservées aux 
jeunes filles — réparties en trois catégories selon l’âge des adolescen- 
tes —, les « vainqueurs » de chaque épreuve, disputée sur le stade, 
reçoivent une couronne d'olivier et une portion de la vache sacrifiée 


1. C'est le monde à l'envers quand les femmes se mettent à rendre la justice 
ON, IX, 2, 2-5 = FGrHist, 70 F 119). P 
p err démarchie: un nouveau calendrier sacrificiel d'Attique 
(Erchia) », BCH, 87, 1963, 606 (A, 44-51); 609(A, 33-40), avec les commentaires en 
617 et 619. Sur la place de l'élément féminin dans le mouvement dionysiaque, on ren- 
verra, d’une part aux données réunies par K. KÉRÉNyI1, Dionysos. Archetypal Image 
of indestructible Life (trad. angl.), Princeton et Londres, 1976, Index: s. v. U 
(443), et par ailleurs à des indications, très provisoires, dans DETIENNE sd (203, 
216) et dans « Les chemins de la déviance: orphiame, dionysisme et pythagorisme » 
Atti del XIV Convegno sulla Magna Grecia: Orfismo in Magna Grecia, Naples 
"r hrs g Dionysos et Sémélé », Rendiconti, Atti della Pontificia Acca- 
demia Romana di Archeologia, 38, 1965-1966, 79-104; ainsi que Walter F. Orro, 
Dionysos. Le mythe et le culte (1933), trad. franç., Parie, 1969, 180-197. 
A8, V, 16, 2-4. | | 
i w po das féminines, en relation avec un système d'initiation dite « tri- 
bale », sont au centre du livre important de CI. CALAMS, Les Chaurs de jeunes filles 
en Grèce archaïque, 1, Rome, Ateneo e Bizzari, 1977, en particulier : 277-304; 441- 


443. 
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en l'honneur d'Héra!, Cheveux dénoués, avec la tunique courte 
découvrant les épaules ét les genoux, les adolescentes d’Olympie qui 
sont les plus vites à la course jouissent des mêmes privilèges que les 
athlètes de sexe masculin. Le droit à la viande sacrificielle s'inscrit ici 
dans le prolongement des valeurs « masculines » traditionnellement 
associées à l'épreuve de vitesse. 

C'est le même procès de transfert de valeurs viriles et guerrières 
qui rend compte du rôle réservé aux femmes dans le rituel de Tégée?. 
Sous le signe d’Arès, surnommé Gunañkothotnas parce qu'il préside 
en la circonstance au banguet des femmes, les épouses de citoyens 
sacrifient au dieu de la guerre dont la statue se dresse sur l’agora, en 
souvenir de la victoire que naguère elles ont remportée, seules, sur jes 
guerriers de Sparte. Aussi, ce jour-là, les femmes d'Arès n’accordent- 
elles aucune portion de viande aux représentants du sexe masculin; 
elles relèguent leurs époux aux frontières du sacrifice, ne leur concé- 
dant que d’être spectateurs’: elles inversent ainsi, une fois l'an et de 
manière éphémère, les rôles traditionnels. Ce que la référence aux 
vertus viriles ou guerrières vient expliquer dans les deux derniers cas, 
le dionysisme suffit à le justifier dans le premier, par la précellence des 
valeurs du monde féminin qui servent, ici comme ailleurs, une inten- 
tion subversive. 

Autant d’écarts qui viennent confirmer le monopole des mâles en 
matière de sacrifice sanglant et pour tout ce qui concerne l’alimenta- 
tion carnée. Tenues à distance de la viande, les femmes grecques ne 
sont nullement qualifiées pour manipuler les instruments qui, par 
leurs fonctions culinaires, nous semblent appartenir naturellement au 
monde domestique et féminin. Les femmes n’ont droit ni au chau- 


1. Boòs mofran tethuménés té Hérai. La couronne d'olivier (le kdtinos, ramené du 
pays des Hyperboréens) avait été décernée par Héraclès, le Courète, au vainqueur de 
la première épreuve de course à pied, à Olympie (Pausanias, V 7, 7). Cf. M. 
DETIENNE, « L'olivier: un mythe politico-religieux n, Revue de l'histoire des reli- 
gions, 3, 1970, 5-23. 

2. PAUSANIAS, VIII, 48, 4-5, Deux points notables: į. ces » juerrières » ne sont 
pas des parthénaï, mais des femmes mariées; 2, aucun échange de vêtemente ne sanc- 
tionne l'échange des places respectives. 

3. Si, dans le cas présent, la perspective sacrificielle oriente nos remarques, sane 
doute faudraiteil inscrire le rituel tégéate dans le champ des relations qui se nouent 
entre Arès (plutôt que la guerre) et certaines valeurs du féminin. 
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dron, ni à la broche, ni au couteau’, Dans les sacrifices a 
broches à rôtir sont le plus communément dans les ee 7 
éphèbes; les couteaux et les haches sont normalement confiés à des 
hommes mûrs; quant au chaudron où l'on fait bouillir les Le 
découpés de la victime, s’il évoque souvent dans l'ordre symbolique le 
ventre féminin’, il n'implique en revanche aucunement la présence 
d'une ou de plusieurs femmes. La viande et le sacrifice du sang sont 
l'affaire des hommes’. Aussi a-t-on longtemps admis que le seul type 
d'offrande en usage aux Thesmophories était de nature végétale, non 
carné et non sanglant. De Nilsson à Festugière*, il paraît évident que 
le- « sacrifice » survenant le dernier jour, après le temps de jeûne et 
une fois terminé l'écopage des porcelets putréfiés dans les fissures du 
gol, consiste en céréales et en gâteaux : grains d'orge, de froment, crus 
ou cuits en bouillie, figues sèches, huile, vin, miel, grains de sésame 


1. Pains, galettes, pâtisseries, kwkeônes sont l'affaire des femmes, ee. sun 
maison (cf. P. HerrsT, Le Travail de la femme dant la Grèce anc: a k 7” 
Utrecht, 1922, 32). Le four, la poële à griller les céréales, sen Skp re 
partie de la panoplie mobile mais domestique dont elles ont la charge Mes 
esclaves {matériel recensé dans B. À, Fu Le E nes ss 

ji jes, 82, 1962, 121-137; 85, 1965, À x 
se a peia Küchenwesen und Mahlaeiten (Archeologia Pe 
or E A A E a 

iandes ictimes sacrifici i ; i 
ia sn helléniques du 1ve siècle avant De A 
L'Hellénisme contemporain, 10, 1956, 106-124. L'espace de la cuisine di sacr oe 
n'est ni privé ni d'ordre ménager (cf. les bœufs entiers cults au four à pain: “er . 
manger barbare in ARISTOPHANE, Acharniens, 85-87), il s'organise Sr es 8 p 
tuaires et des édifices publics plus particulièrement voués aux ie t ; a à 
Roux, u Salles de banquets à Délos », Bulletin de correspondance ha ie L ii 
I. Études déliennes, 1973, 525-554; S. G. er id Prytaneion. Its Function a 
1 j Angel 

pe ee TA pas le symbolisme culinaire 
de foisoniier sur le corps féminin : le ventre est un chaudron (Héronors, : E 
sexe un four à pain (fbid., V, 92, 3) ou un trou de cuisine, un foyer noir de fumée (cf. 
J- TAILLARDAT, Les Images d'Aristophkane, Paris, 1965, 76-77). z | 

3. Ainsi dans le Dyskoles de MÉNANDRE, le sacrifice à Pan eito ert par . 
femmes, mais ce sont des mégeiroi qui officient, se ee aussi bien d'amener la 
Fe Te EE Pp eioi A a Histoire générale des reli- 
a. éd. M. Gorce et R. Mortier, II, Paris, 1944, 71. 
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cuits, graines de pavot, ail et fromage’. Un certain végétarisme paraît 
d’assez bon aloi entre dames de Déméter, faisant retraite trois jours 
entiers’. D'autant qu'il s'accorde heureusement avec une fête des 
semailles qui assigne à l'autel le rôle discret d’une table sur laquelle 
chaque épouse vient prélever une part des charognes, rapportées par 
les u écopeuses » pour les mélanger aux semences de la prochaine 
récolte’. 

Or cette lecture des Thesmophories comme une fête où il n’y a que 
des semences nauséabondes et des matrones végétariennes de blanc 
vêtues occulte tout un aspect du rituel démétrien où le rôle de la 
viande et du sang est nettement marqué par une série d'informa- 
tions“, Dispersées mais convergentes. Un usage aberrant, d’abord, 
raconté par Plutarque sous forme de Question grecque" : pourquoi, à 
Érétrie, les femmes des Thesmophories font-elles cuire les viandes au 
soleil au lieu de les rôtir sur le feu? Première déviance, que vient 
accentuer une autre: les Érétriennes n’invoquent pas la Belle Nais- 
sance, la puissance du troisième jour, Kalligéneïa. Peu importe, en 
l'occurrence, la motivation qu’en fournit Plutarque en racontant com- 
ment ces femmes, prisonnières d’Agamemnon au retour de Troie, 
profitent du passage d'un bateau pour s'enfuir au milieu de l'office 
sans avoir pris le temps de rôtir les chairs des victimes, 1] suffit que la 
Question, dans sa seule formulation, témoigne en termes négatifs de 
l'usage « thesmophorique » d'un sacrifice sanglant qui avait lieu sans 
doute après le jeûne du deuxième jour, quand venait le temps d’invo- 


I. L'énumération reproduit à peu près celle d’un décret du dème de Cholargos 
(334-333 av.), publié par E. MicHoN, « Un décret du dème de Cholargos relatif aux 
Thesmophories », Mémoires de l'Académie des inscriptions et des belles-lettres, 13, 
1923, 1-24 (LSG Suppl., n° 124). . 

2. De la même manière, Je caractère exclusivement féminin de la fête allait 
occulter la dimension politique dea Thesmophories. 

3. Schol. à Lucien, éd. Rabe 276, 3-28, Sur le rite du megarismós, sa place au pre- 
mier jour des Thesmophories, et non à l'occasion des Skfra, cf. BURKERT 1972, 284 et 
n. 5, D'évidence, les restes « putréfiés » sont ceux de l’année précédente, 

4 Contre L. Deubner, Ph. BRUNEAU (285-290) a montré, pour Délos, l'impor- 
tance de sacrifices sanglante dans les Thesmophories, BURKERT 1977, 368-369, 
insiste sur l'aspect sanglant de la fête, en sonvoquant au passage les deux récits que 
nous analysons, mais il en réduit peut-être le sens en déplaçant les problèmes de le 


femme-égorgeuse du côté de la grenade et des grains « couleur de sang » qui tombent 
sur le sol. 


5. Moralia, 298 b-c. 
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j Naissance’. L'affirmation catégorique d’un 
pme a I P apa que les femmes des Thesmo- 
phories sont carnivores (kreophagein), qu'elles égorgent ep n 
(khoirosphageîn), est pleinement confirmée par ce que nou 2 z 
nent les archives sacrées de Délos. Entre 314 et 166 a : i 

tabilité des hiéropes réserve une rubrique pour l'achat Ai 

F iait destinées aux Thesmophories: truie pleine pour Déméter; 
ns Korè, Zeus Eubouleus ainsi que pour purifier le Thesmo- 
horion. i est pén que les prêtresses de Déméter reçoivent une cer- 

Á i e d'argent pour nourrir ces victimes, tandis qu elles dispo- 
i Ta malária de cuisine, avec de l'huile, des fruits, des crépi- 
e es i que du charbon et du bois pour cuire les viandes’. Repre- 
se us de la documentation délienne, Ph. Bruneau a montré 
il sr distinguer deux manières theamophoriques d'user du pn 

: victime « sacrificielle* », Dans la première, | animal est préci- 
ida les fissures de la terre, dans les mégara*. Geste rituel qu in- 
“mr n lécythe athénien : la femme se penche vers le sol et tandis 
ti i main gauche, elle porte une corbeille chargée de gâteaux, 
LA elle tient un porcelet suspendu par la queue, sans doute 


ant qu'il ne s'écrase au fond du gouffre. Parallèlement, plusieurs 
av 


comm 


porcs po 


nant l'e 


1. Kalligéneia est tantôt la Terre, tantôt la nourrice (trophds) de Déméter, à 


i , 
ce ne soit ou sa prétress ou une suivante: APOLLODORE D ATHÈNES, 
moins que 


FGrHist, 244 F 141. | 
2, Schol. à Aristophane, Grenouilles, 388. 
3. BRUNEAU, 285-290. 


i 3 ri 0 y 
3 : a le rite de megarisein, et les différentes interprétations du 
. Sur , 


cf. A.-J. Fesrucière, « Deux notes sur le “De Iside” de Plutarque » 


ns igi hellénistique, Paris, 1972, 173-177; N. 
Études de religion grecque et hei » $ 
Seita « Mégaron », dans Mélanges O. et M. Merlier, Athènes, I, 1956, 293 


: A. HeiNRICH8, « Megaron im Orakel des Apollon », Zeitschrift für Papyrologie 
HER MR 4 1969, 10-37; B. C, Dietnicn, « À religious function of the 
a cs sois déchss dell'antichità, 3, 1973, 1-12; BRUNEAU, 276. | 
is se Musée national d'Athènes, reproduit dans L, DEUBNER, Attische 
F $ ee réimpr. Akademie-Verlag, 1956, Berlin, pl. 2, qui place la scène aux 

d Mais rien ne donne à penser que l'animal est égorgé, avant le « lancer " 
ras a IX, 8, 1 et CLÉMENT B'ALEXANDRIE, Protreptique, I, 17, 1), ni au 
z a ai il et précipiié, ‘Toute cette phase se place sous le signe de la oriei 
Es et par la terre, et l'autel même servira de table pour déposer le produi 


quête des « écopeuses n- 
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statuettes de dédicantes provenant de sanctuaires siciliens représen- 
tent une femme avec une torche dans la main droite et un petit porc, 
suspendu la tête en bas, au bout de son bras gauche’. Le premier type 
de victime ne doit pas être égorgé; on le lance, on le jette dans les 
entrailles de la terre, où il disparaît, comme ses congénères du temps 
d’Eubouleus engloutis dans la faille ouverte par le dieu ravisseur de 
Perséphone. L'animal est condamné à pourrir; son sang ne coule ni 
sur la terre ni sur l'autel, et sa chair est soustraite à la consommation 
aussi bien qu’au feu culinaire ou destructeur. Tandis que, dans l’autre 
manière, la victime, traitée sur le mode sacrificiel, se trouve soumise 
aux gestes et aux pratiques alimentaires. Lui sont destinées 
l'ensemble des fournitures dont {a comptabilité fait état: depuis ia 
batterie de cuisine jusqu’au dernier des condiments?, 

À ces données épigraphiques s'ajoute le témoignage d’Aristophane, 
dans la pièce sur Les Femmes aux Thesmophories. Dépêché par Euri- 
pide qui espère ainsi déjouer les plans d'une assemblée de femmes 
acharnées à le perdre, le Parent complaisant, venu au secours du 
poète « misogyne », quand il se voit démasqué en plein milieu des 
Thesmophories, n’a plus d'autre ressource que de prendre en otage 
un nourrisson arraché à sa mère, Il menace de lui ouvrir la gorge, près 
des victimes, sur l'autel: « Ici même, sur les os des cuisses (les méria 
des animaux sacrifiés), frappé par ce couteau (mékhaïra), son sang 
versé inondera l'autel’. » Et quand, affolé, il égorge le malheureux 
nourrisson qui est, en réalité, une outre de vin, langée comme un 
poupon, la mère éplorée réclame le vase à sang (sPhageïon) afin de 
recueillir le précieux liquide*. La scène serait dépourvue d'effet 


1. CE e. g. G. Voza, dans Archeologia nella Sicilia Sud-Orientate, Naples, 1973, 
n° 395 et 397, table 41. Sanctuaires siciliotes comme celui d'Eloro où l'on a inven- 
torié des fosses sacrificielles, des statuettes de terre cuite, des restes de victimes ani- 
males. Également, en Sardaigne, le sanctuaire de Santa Margherita di Pula 
(Caaliari}, publié sommairement par G. PESCE. Notizie degli Scan. 1974, 506-513 (les 
porcs figurés y sont morphologiquement très voisins de sangliers). Très remarquables 
sont les ex-voto du Theymophrion de Thasos (CL Rouev, BCH, 89, 1965, 470- 
471; fig. 30-31): les deux moitiés de la bête éventréé sont écartées pour montrer les 
entrailles, toute la géographie intime du pore ou de la truie. 

2. BRUNEAU, 288-289, 

3. 692-695. Les gâteaux (pépana) que contient la corbeille (kisté}, portée par 
l'esclave thrace, au début des Femmes aux Thesmophories (284-285), sont destinée à 
ce sacrifice sanglant, 

4, Ibid., 754-755, 


194 Marcel Detienne 


comique si, dans l’espace theemophorique, le sang versé était incongru, 
Le couteau, le vase à sang, l’autel, les longs os réservés aux dieux, y 
compris la peau qui doit revenir à la prêtresse', autant de marques 
qui font référence au sacrifice sanglant et alimentaire, dans le cadre 
des Thesmophories du ve siècle. 

Dès lors se pose la question du caractère, exceptionnel ou non, d’un 
sacrifice sanglant assumé par des femmes, pratiquant la commensalité 
dans l'isolement que leur impose un rituel interdisant toute présence 
masculine’, Jusqu’à quel point la mésaventure prêtée à Battos ou à 
Aristomène n'est-elle pas directement liée à la figure insolite d’un 
sacrifice de type alimentaire et carné accompli par une troupe fémi- 
nine dans des circonstances si particulières qu'elles provoqueraient 
comme un redoublement de la marginalité de l'espèce des femmes: 
mineure au banquet « politique », l'espèce féminine serait, à l’occa- 
sion d’un rituel excessif, créditée d’un comportement aberrant qui la 
ferait apparaître sous le masque de l'égorgeuse, de la femme couverte 
de sang et tueuse d'homme? 

Tenues à distance de la viande, les femmes grecques ne sont pas 
pour autant exclues du champ sacrificiel. Dans les dèmes et dans les 
cités, les prétrises et les sacerdoces leur sont accessibles, certains 
même leur sont réservés. Des puissances comme Aglauros, Artémis, 
Athéna ou Déméter requièrent des prêtresses. Et ces fonctions sacer- 
dotales impliquent dans la cité des obligations et des charges qui don- 
nent rang de « magistrats »: gérer des fonds, entretenir des relations 

avec l'assemblée ou avéc des magistrats en exercice. Ainsi les prê- 


1. Ibid., 758, À la prétresse qui offre et accomplit le sacrifice sanglant. Mais la pré- 
sence d'un couteau ne désigne pas qui le manie. La même remarque s'applique aux 
couteaux sacrificiels trouvés à Bitalemi (Gela) dans le sanctuaire de Déméter Thes- 
mophore, fouillé par P. OrLANDINt (cf, Kékalos, 12, 1966, 8-35; pl. XXV, 3). 

2. ARISTOPHANE, Femmes aux Thesmophories, 1150-1151. BURKERT 1977, 370, 
rappelle qu'à Paros le cuite de la Thesmophore est entre les mains de prêtres mascu- 
lins, les n Kabarnoi » (n. 51), tandis qu'à Corinthe les fouilles américaines ont décou- 
vert des statues de jeunes garçons tenant des offrandes dans la main, et dressées dans 
le sanctuaire de Déméter (n. 53). 

3. Cf. J. MARTHA, Les Sacerdoces athéniens, Paris, 1881 (passim). Le vieux livre 
d'ADRIAN, Die Priesterinnen der Griechen, Francfort, 1822, n'a inspiré aucune 
enquête récente. Remarques qui ne sont pas toujours sans intérêt dans L, R, 

FAnNE1z, » Sociological hypotheses concerning the position of women in ancient 
Religion », Archiv für Religionswissenschaft, 7, 1904, 70-94. 
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tresses d'Athéna peuvent introduire une action en justice, se pré- 
senter devant le conseil des Cinq Cents, obtenir certains honneurs 
publics. Deux exemples. À Athènes, l'épouse de l'Archonte-Roi — 
gardien élu des traditions religieuses de la cité — porte le titre de 
Reine, Basélinna'. Elle devait être athénienne, avoir été épousée 
“ vierge » et mavoir connu aucun homme avant son époux royal; 
nsiotée de quatorze dames d'honneur, les Gerarai, elle Con 
à l'occasion des Anthestéries, fête de printemps et de renouveau da 
sacrifices et des rites secrets pour et au nom de la cité entière? À 
Pergé, en Pamphylie, dans le sanctuaire d'Artémis Pergaia divinité 
« poliade », la prêtrise ne pouvait être exercée que par une ane ci- 
toyenne (asté), résidant dans ja ville (astú), née de parents habitant la 
cité depuis trois générations en ligne paternelle et maternelle?, Pre- 
tresse à vie, elle se charge de tous les sacrifices publics et privés; et à 
chaque nouvelle lune, elle doit sacrifier pour le « salut de la cité : De 
chaque victime offerte dans un sacrifice public, elle reçoit le ea 
de choix, « une cuisse et les parties attribuées en plus de la cuisse » 
Mais surtout, chaque année, le 12 du mois appelé Herákleion, la p 
tresse d’Artémis Pergafa célèbre le grand sacrifice officiel dont sont 
responsables les Prytanes, mais dont l'exécution est confiée aux 
épouses de ces magistrats, Le règlement prévoit « part égale » 
(isómoiros*) pour la prêtresse et pour les épouses des prytanes chargés 
du sacrifice. Jouissant de droits égaux, les femmes sont ici en position 
de co-mangeuses de viande, en lieu et place de leurs époux, qui sont, à 
ce mn de l’année, les citoyens investis d'un pouvoir politique. 
Maia il n'est plus seulement question d'avoir accès à la viande 
L affaire se joue à un autre niveau: groupées autour de Ja a 
d Artémis Pergaïa, les femmes occupent tout l’espace du sacrifice 
Sacrifice politique dont la référence à la cité est triple: fodlon 
« poliade » d'Artémis; appartenance de la prêtresse à la ville-cité sur 
la profondeur dè trois générations; commensalité réservée aux 


1. J. MARTHA, op. cit., 20-23. 
E j nd kapir Yre 73-75, Cf. H. JEANMAIRE, Dionysos. Histoire du 
a A réimpression, 1970), 51-54; W, BURKERT, Griechische 
i > Eth A a et les analyses de L. ROBERT, Hellenica, V, 64-69; 
n ae S igraphique, 1951, 55 (pp. 144-145). 
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épouses légitimes, vicaires des citoyens les plus intimement associés 
aux décisions de la cité. Par le détour d'une puissance divine, privilé- 
giant le sexe féminin dans ses sacerdoces et dans son rituel, la ci- 
toyenneté des femmes cesse d'être latente, pour occuper le temps 
éphémère d’une fête, mais d'une fête collective et publique, tout le 
domaine politique et visible du sacrifice sanglant. 
Dans le cas de l’Artémis de Pamphylie, plus nettement encore que 
pour les Anthestéries athéniennes, l'autorité sacrificielle des femmes 
s'affirme pleinement dans l'ordre de la cité et sur un plan politique où 
le droit égalitaire à immoler rituellement des victimes animales et à se 
répartir les parts de viande chemine inséparablement avec l'exercice 
d'un pouvoir réel dans les affaires religieuses en même temps que 
politiques de la cité, même si ce pouvoir n'apparaît que sous la forme 
d’un vicariat. De même que, dans le règlement des orgéons attiques, 
les femmes de condition libre n’accèdent au droit égalitaire à la 
viande que par la médiation d’un époux crédité de la commensalité 
étroite, dans le sanctuaire d'Artémis, les femmes de Pergé ne jouissent 
de l'autorité en matière de sacrifice que par délégation provisoire sur 
leur personne des droits politiques détenus par leurs époux-prytanes. 
Cette dimension politique des femmes au sacrifice apparaît encore 
davantage dans le rituel des Thesmophories. De plusieurs manières: 
à travers le statut de celles qui sont admises à fêter Déméter Thesmo- 
phore, ainsi qu’au fil des références aux lieux dü pouvoir, et surtout 
dans l'intention politico-religieuse qui oriente le rituel tout entier. Si 
tous les hommes, quels qu'ils soient, sont exclus des Thesmophories, 
toutes les femmes n'y sont pas pour autant admises. Les femmes 
esclaves ne peuvent entrer dans le temple ni voir ce qui s'y passe!. Par 
ailleurs, il n’est pas permis aux jeunes filles (parthénoi) de contempler 
les cérémonies de Déméter avant — comme dit Caflimaque — qu'un 
époux (pésis) ne vienne accomplir l’union nuptiale?, Quant aux cour- 


1. ARISTOPHANE, Femmes aux Thesmophories, 293-294; 18ér, VI, 49-50, Autre- 
ment dit, les måles sont, dans cette fête, traités comme les esclaves. Ce qui conduirait 
à prolonger les « variations » écrites par P. VIDAL-NAQUET, « Esclavage et gynéco- 
cratie dans la tradition, le mythe et l'utopie », dans Recherches sur des structures 
sociales dans l'Antiquité classique, éd. CI. Nicolet, Paris, 1970, 63-80. 

2, Fr, 63 Pfeiffer. Témoignage plus important pour l'Age classique que celui de 
Lucien, Dial. meretr., 2, À, traditionnellement retenu, par exemple in BURKERT, 

1977, 365, n. 6. 
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tisanes, c'est, à l’époque classique, un vif scandale si l’on soupçonne 
leur présence dans une telle assemblée’, Dans le vocabulaire com- 
passé des orateurs, la femme qui se rend aux Thesmophories possède 
deux qualités: elle est citoyenne (asté) et elle est mariée légitimement 
(enguëté}. Déméter Thesmophore recrute ses fidèles parmi les élé- 
ments de la population féminine le plus intimement mélés aux 
affaires de la cité: par la naissance et per le mariage, Ce sont les 
Eugénies (eugeneis), de bonne lignée et d'excellente éducation’. 
| En plus d’une occasion, le pouvoir masculin avoue qu'il est de con- 
nivence avec la Thesmophore. Pas seulement parce que des magis- 
trats de la cité sont chargés de faire respecter les règlements en 
vigueur dans les sanctuaires, qu'il s'agisse du démarque au Pirée ou 
du premier magistrat, appelé démiurge, en Arcadie“. Bien plutôt que 
dans certaines cités, le domaine de Déméter est largement investi par 
le politique. Au point de cohabiter, au sens propre. Ainsi à Thèbes 
Cadmos, le fondateur, et ses descendants logeaient autrefois dang le 
sanctuaire de la Thesmophore, figurée par une statue enfoncée dans 
le sol jusqu’aux seins, et qui représentait dans la maison royale de 
Thèbes la terre cultivée d'où viennent les fruits et dans laquelle pous- 


1. Lysias, I, 19. 

2. Isée, VIII, 19-20; IIL, 80 (gametě). Cf. DETIENNE 1972, 151-152. 

3. Bugeneis gunafkes, comme les appelle ARISTOPHANE, Femmes aux Thesmo- 
phories, 330. C'est bien l'assemblée des Eugénies: les femmes des meilleures familles 
également appelées gunaíkes eleútherai (cf. W.8. FERGUSON, “Orgeonika» Hesperia. 
Suppl. 8, 1949, 131, n. 2). D'ailleurs, plus l'époux est riche, plus il est vraisemblable 
que sa femme obtienne l'honneur d'offrir — comme une liturgie — le banquet des 
Thesmophories (hertión: Isée, III, 80). Pour la « noblesse » et ses valeurs, cf. les ana- 
lyses de J. BRuNacHWIG aur le traité aristotélicien De la noblesse (Perì E F ek 
gr P (Fragments), éd. P, M. Schuhl, Parie, 1968, 81-98. Te 

t. IG, IP, 1177 {ve 8 av. J.-C.); LSG Suppl., n° 32 (ve s. av. J.= i 
série des documents relatifs à l'interdiction de an enee atea Fa 
es dans l'enceinte des sanctuaires de Déméter). Dans un règlement d’Arkésiné 

morgos (ive a. av. J.-C.), Déméter est qualifiée de démotelés: puissance divine 
“aux frais de l'État » (cf. HÉRODOTE, VI, 56). Et sa prêtresse a le droit d’intenter 
+ action en justice devant les prytanes pour un délit, illisible sur la pierre (LSG, 
n 102, 4-7). Dans le même sens, il n'est pas indifférent que la seule femme sisi 
aux jeux d'Olympie soit la prêtresse de Déméter Khaminé: Pausanias, VI, 20, 9 
me de femme-théore qui inspire une tradition éphésienne: L. Rosser, « Lès 
emmes-théores à Éphèse u, Comptes rendus de l'Académie des inscriptions et des 
belles-lettres, 1974, 176-181). ï 
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sent et grandissent les jeunes hommes’. Parallèlement, à Thasos, le 
Thesmophérion rassemble dans son enceinte les puissances qui com- 
posent la configuration la plus politique : Zeus, Artémis, Athéna et les 
Nymphes «de la chevelure coupée », toutes divinités auxquelles 
venaient rendre hommage les grandes familles, les pdtrai, venues 
autrefois de Paros pour coloniser l'ile thasienne sous le patronage de 
Déméter et de son clergé?. 3 
Plus généralement, c’est l'intention même du rituel thesmopho- 
rique qui l'inscrit au centre de la cité et au cœur du politique’, 
Célébrée en Pyanopsion, en octobre-novembre, temps des labours et 
des semailles, la fête de Déméter se termine sous le signe de la Belle 
Naissance: mêlées à la pourriture des porcs sur l'autel, les semences 
sont rendues fertiles, tandis que, dans le secret, les femmes manipu- 
lent des figurines de pâte dure, imitant des serpents et des organes 
sexuels, mâles et femelles’. Un commentateur ancien, à qui nous 
devons la plupart de nos informations, insiste sur la double finalité du 
rituel : naissance (génesis) des fruits et semailles (spord) d'hommes. Et 
cette inversion métaphorique montre combien sont imbriqués les 
deux plans, le végétal et l'humain que conjoint le mot grec de 
semence: spérma”, Les femmes rassemblées aux Thesmophories sont 
chargées d’une mission essentielle, et c'est pourquoi le rituel met tant 
de soin à trier les corps féminins « légitimes » des autres. Avec l’aide 
et dur le modèle de Démiéter, la femme-mère privilégiant la relation 


1. Pausants, IX, 16, 5. CE F. Vian, Les Origines de Thèbes. Cadmos et les 
Spartes, Paris, 1963, 135-139. 

2 Ci Rozuev, BCH, 89, 1965, 441-483. Et lea remarques sur les « grandes 
familles » de J. POUILLOUX dans Archilague (Entretiens sur l'antiquité classique, X), 
Vandœuvres-Genève, 1964, 23. Toute l'affaire de Miltiade, à Paros, qui met en cause 
une sous-prétresse de Déméter et sa trahison, semble bien indiquer que le sort de la 
cité est lié, de la manière la plus étroite, au sanctuaire de la Thesmophore (HÉRO- 
DOTE, VI, 134-135). Pur ailleurs, Hymne à Démdter de Callimaque montre une pro~- 
cession se déroulant selon un tracé « cyrénéen », entre deux temples de la déesse, l'un, 
situé sur l'agora, et l'autre, en dehors de la ville (cf. Cl. MEILLIER, Callimaque. 
Hymnes V et VI. Texte, traduction et commentaire, Thèse, Paris IV, 1971, 154-155 
[dactylographie Bibl. Sorbonne]). Pour la Sicile, ef. D. Wire, « Demeter Sicilian 
Cult as a Political Instrument », Gresk, Roman and Bysantine Studies, 5, 1964, 261- 

279. 
3. DETIENNE 1972, 151-158. 
4. Schol. à Lucien, éd. Rabe, 276, 14-18; 280. 
8, DETIENNE 1972, Index s. v. 
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avec sa fille, les « Thesmophores » doivent reprodui i 

politique en entier, à la fois dans l'espèce der a a 
d enfants légitimes, et dans l’espace cultivé, par le moyen de semences 
Coms La Belle Naissance dit la promesse efficace pour la cité 
de bonne souche et les nourritures qui assurent la 

Pareil enjeu n’est pas sans incidences sur les formes d’ isati 

que se donnent les femmes au cours de la fête. otre 
de nature politique vient préciser le statut social du groupe formé par 
les épouses citoyennes, qui apparaît doté d’une autonomie, provisoire 
certes, car elle dure le temps de la fête, mais certaine, puisque, pen- 
dant ces trois jours, aucune présence masculine, aucune ombre de ci- 
toyen ne vient troubler la société des femmes. Chaque année, dans les 
dèmes, les femmes choisissent? celles d’entre elles qui vont présider 
les cérémonies, exercer le pouvoir dans les Thesmophories (drkhein 
sie tà thesmophéria). Ces responsables (ärkhousaï)* président 
l assemblée qui se tient les jours fixés par la tradition (katà tå 
pátria)*, et veillent à accomplir ce qui est consacré par l'usage (poïein 
tà nomixémena)*, Sur le fonctionnement de l'assemblée des femmes, 
le témoignage d'Aristophane concorde avec celui de l'épigraphie. Un 
règlement cultuel de Mylasa, en Carie, daté du me siècle avant notre 


l. Le seng de toimis, dans le nom composé de la fête, est longuement discuté 
entre partisans d'une signification matérielle (restes des porcelets, semences objets 
désignés par le « contenant n: ANACRÉON, Fr. 406 Page: Od., 23, 296) et pas qui 
men sur la valeur abstraite de « prescriptions » (d'après les emplois de thésmia et 
e armol, dans le vocabulaire politique et constitutionnel). Cf. e. g. H. Jeanmaige, 

ouroi et courètes, Lille, 1935, 305-306; Annuaire de l'École pratique des hautes 

études, Sciences religieuses, 1952-1953, 40-41: H. W. PARKE, Festivals of the Athe- 

nians, Londres, 1977, 83-84, Dossier qu'il faut peut-être reprendre après les épi- 
PTR IEN dans G. MANGARANO, « Due epigrafi rinvenute ad Egina 

» 1-98, 9-1 ù j k 

960, 421-427, où thésmia semblent désigner les Aïerd, les objets 

2. E. MICHON, art. cit., 4- 7 ici 

pres art. cit., 4-5 et B. HAUSSOULLIER, La Vie municipale en Attique, 
3. Isée, VII, 19-20. 
4. LSG Suppl., n°124, 3. Sur les femm 
! , 1 3. es, prêtresses et présidant (arkAfi 
pre Re cf. W. VoLGRarr, dans Mémoires présentés pire 
nts à l'Académie des inscriptions et des bell 
Ppr E les-lettres, 14, 2, 1951, 329.330. 
ó. Isée, VIIL, 19, 
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ère, rappelle que les cérémonies de la Déméter Thesmophore doivent 
se dérouler « comme les femmes en ont décidé ai (hös édoxe tais 
gunaixi)!. C'est la formule classique de décret, qu'il soit du conseil, 
de l'assemblée ou du peuple. Et dans la pièce d’Aristophane, Les 
Femmes aux Thesmophories, après une prière solennelle, qui se con- 
clut en démarquant la formule des imprécations lancées dans les 
assemblées publiques contre ceux qui transgressent lesilois ou pehia 
sent la patrie, l’action s'ouvre, au vers 372, par la proclamation d un 
héraut-femme, donnant lecture d’un décret : « Le conseil (boulè) des 
femmes a décrété ce qui suit, Timokléa était présidente, Lysilla 
greffière, Sostratè orateur. Une assemblée sera tenue le matin du jour 
du milieu des Thesmophories, celui où nous avons le plus de loisir, à 
l'effet de délibérer avant tout sur Euripide et sur la peine que doit 
subir cet homme, car il se conduit indignement, c'est notre avis à 
toutes. » Décret du conseil qui est aussitôt appliqué par la formul 
d'usage: qui veut prendre la parole? C'est une assemblée plénière où 
siège le peuple des femmes, un démos qui, jusque dans la comédie, se 
pense dans l'ombre de la « cité des Athéniens? ». | 
Quand les T'hesmophories les convoquent, les femmes-citoyennes 
ne forment ni une troupe ni un thiase ou une confrérie, mais une 
société avec des magistrats, un conseil, une assemblée et des décisions 
qui sont votées à la majorité, À l’occasion de la fête pour Déméter, les 
femmes se gouvernent elles-mêmes; elles ont le droit de voter comme 
si l’on avait retrouvé le temps d'avant Erichthonios, quand les 
femmes exerçaient le pouvoir à égalité avec les hommea jusqu'au 
moment où elles en firent si mauvais usage, en choisissant Athéna au 
lieu de Poséidon*. Avec une différence toutefois: c’est qu'aux Thes- 
mophories, le droit de vote, les femmes l’exercent sans partage. Si 
bien que lorsqu'elles décident de mettre à mort Euripide, l'homme 


L LSA, n° 61,5. | 
2. La prière ouvrant les cérémonies demande aux dieux tutélaires des Thesmo- 


phories que l'assemblée et la réunion de ce jour aient les plus beaux et les meilleurs 
effets, qu'elles soient pleines d'avantages pour la cité des Athéniens et de chance pour 
les femmes (295-305). « Que celle qui par sa perspicacité et sa harangue aura le mieux 
mérité du peuple athénien et du peuple des femmes, que celle-là l'emporte » . 
307). C'est seulement dans l'invocation finale adressée à Athéna m avant les À es- 
mophores — que le « peuple des femmes » fait l'économie de la « cité des Athéniens » 
(1145-1146). 
3. VARRON dans AUGUSTIN, Cité de Dieu, 18, 9. 
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qu'elles détestent', leur verdict apparaît, dans la pièce d'Aristophane, 
d'autant plus redoutable qu’il est prononcé dans le silence et dans la 
vacance de la cité au masculin. Car le deuxième jour de fête que le 
Conseil de Thesmophories a retenu Pour siéger est un temps de loisir 
et de deuil où il n’y a, dans l’autre cité, ni tribunaux, ni séance du 
Conseil?, Pouvoir discrétionnaire des femmes qui peut faire croire à 
Euripide qu'il est perdu, qu’il est un homme mort. Comme si 
l'assemblée secrète des fidèles de Déméter en évoquait une autre non 
moins puissamment imaginaire, quand, sur leur ile, irritées de voir 
leurs époux se choisir de belles captives, les Lemniennes assemblées 
votèrent à l'unanimité la mort pour les mâles, pour l'espèce masculine 
entière’. 

Figure extrême, mais qui révèle la différence entre ce qui se passe 
dans le sanctuaire d’Artémis Pergafa et ce qui se joue dans l'enceinte 
des Thesmophores. À Pergé, les femmes qui ont le droit de sacrifier 
ensemble et qui se partagent les victimes le font au grand jour, sous 
les yeux de la cité assemblée. Tandis que, dans les Thesmophories, 
nul regard masculin n’est toléré. Si bien que l'autorité sacrificielle 
dont les femmes sont investies semble s’y exercer sans contrôle, avec 
la souveraineté que leur confèrent l'exclusion des måles et la mise 
entre parenthèses des hommes et de leur cité, Trois jours entiers, sous 
le signe de la tradition ancestrale (pátria), les Thesmophories insti- 
tuent une cité de femmes dans l’espace d’un rituel essentiel à la repro- 
duction de la cité des hommes. Pouvoir féminin qui hésite entre deux 
modèles : une cité réduite et ramassée sur sa légitimité; une gynéco- 
cratie où le droit politique au sacrifice sanglant confine à une violence 


1. 181. L'intrigue de la pièce d'Arietophane recoupe l'histoire de Battos ou le récit 
autour d'Aristomène. 

2. 75-84. 

3. Pséphisasthaï päsas androktonein: AscLÉPIADE pe TRAGILOS, FGrHist, 
12F 14. Autre exemple d'assemblée des femmes: chez les Phocidiens, dans la guerre 
d'extermination qui les oppose aux Thessaliens. lis ont déjà adopté le projet de 
Daïphantos: femmes et enfants seront rassemblés près d'un immense bûcher qui 
Pourra, en cas de défaite, les enlever à la vengeance des vainqueurs. C'est alors qu'un 
inconnu suggère qu'il serait juste de demander aux femmes ce qu'elles en pensent, 
Elles se réunissent en assemblée, et elles votent (pséphisasthai) en faveur du projet. 
De plus, dit-on, les enfants (païdes), de leur côté, eurent droit à une assemblée parti- 
culière (idiai), et se décidèrent également pour cette solution lepipséphisasthai) : 
PLUTARQUE, Moralia, 244 B-D. 
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dirigée contre l'espèce mâle, sinon contre le pouvoir « naturel » de 
la race des hommes, 

Pour ce qui touche au sacrifice, la dimension politique des femmes 
aux Thesmophories plaide en faveur du caractère régulier et peut-on 
dire orthodoxe de la cuisine sacrificielle que leur imputent les deux 
récits autour de Battos et d'Aristomène. Mais l'absence complète de 
tout individu de sexe masculin dans l’espace des Theëmophories, si 
elle confirme sans ambiguïté l'autorité politique des femmes en 
matière de pratique sacrificielle, conduit en revanche à s'interroger 
sur un dernier aspect de la participation dans le champ du sacrifice 
sanglant. Déjà nous en avions distingué deux: l'accès à la viande, 
avec une subdivision interne entre les deux cercles de la commensa- 
lité; la qualification pour offrir aux dieux une victime animale, au 
nom d’un groupe ou d’une communauté!. Mais tout au centre, dans 
l'ombre du sacrifiant, se loge un troisième mode de participation : le 
maniement des instruments qui font couler le sang, c'est-à-dire la 
hache et le couteau. 

À nouveau, un détour par le contexte ethnographique s'impose 
pour reconnaître la position des « égorgeuses » de Cyrène et des 
femmes agressant Aristomène avec des broches et des couteaux. Dans 
toute la tradition écrite et figurée, deux informations seulement font 
état d'instruments sacrificiels manipulés par des sacrificateurs de sexe 
féminin. Le premier cas, de type figuratif, nous ramène vers une des 
zones frontières du sacrifice, vers le dionysieme qui favorise aussi, à 
l'occasion, le partage égalitaire entre femmes seules. L'amphore de 

Ruvo, conservée au musée de Naples’, combine deux figures de Dio- 
nysos: dans le registre supérieur, un dieu éphèbe, portant le thyrse, à 
demi couché au milieu de satyres et de femmes; en dessous, un dieu 
barbu, en habits brodés, dressé à la limite entre une table et un autel 
sacrificiel. Le second Dionysos, qui porte le masque d'une statue de 
culte, occupe le centre d'un dispositif rituel à double entrée: l’une, 
côté table, l’autre, côté autel. Parmi les officiants, tous de sexe 
féminin, dont les uns jouent du tambourin et des cymbales, tandis 
que les autres brandissent torches et thyrses, deux femmes accomplis- 


1. Cf. supra, p. 187. 
2. Heydemann, 2411. Reproduit et analysé dans F. CUmont et A. VOGLIANO, 


« La grande iscrizione bacchiea del Metropolitan Museum », “hmerican Journal of 


Archaeology, 37, 1933, 242-243 (pl. XXXI, 1). 
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sent des gestes de sacrifice. Gestes différents adressés à la même idole 
Tandis que l’une dépose sur la table des fruits et une corbeille de 
gâteaux, offrande non sanglante et sacrifice sans feu, l’autre procède à 
un sacrifice animal devant l'autel où brûle un feu sacrificiel. La main 
droite lève un couteau, la mékhañra, sur ja tête d'un chevreau, pré- 
senté sur l'avant-bras gauche, victime dont le sang va inonder Aux 
Toutefois, l'égorgeuse de Ruvo reste isolée, non seulement dans da 
corpus d'images sacrificielles de nature céramographique!, mais dans 
la tradition même de Dionysos? où la configuration du sacrifice poli- 
f et errep est constamment subvertie, à différents niveaux 
ce soit par le manger cru’, par la itet "i 
intrusion d'hybrides comme les A Pod aii: ne 
Avec la deuxième information, qui met en scène un rituel de 
Déméteré, à Hermione, en Argolide, nous ne quittons pas les marges 
du système sacrificiel. La fête appelée Chthónia est emplie par un 
sacrifice prodigieux: les plus grands des bovins se présentent sponta- 
nément à l'autel. Spectacle étonnant que décrit la Nature des ani- 


1. Par exemple, le sacrifice figuré sur un pi i 
| > pinax en bois de la grotte de Pitsa 
bien des femmes menant vers l'autel des Nymphes une victime animale pa 
pagnée d'un aulète (cf. U. HAUSMANN, Griechische Weihreliefs, Berlin, 1960, 23, fig 
10) mais aucune ne porte une « arme » visible, et de plus, le cortège est flanqué de 
pr ants masculins (et non d'enfants, comme le pense N. KONTOLÉON, Aspects de 
( LS Préclassique, Paris, 1970, 15-16) comme on en voit sur Plusieurs vases 
Corinthiens. Reste le problème des « Victoires »: une femme ailée sacrifiant un tau 
reau, et souvent en lui imposant son Ardtos (e. g. H M herche, ; 
l'imagerie athénienne, Paris, 1965, 112). nr as bd 
i 2. D'évidence, il faut traiter à part la série des Ménsdes: femmes brandissant 
d'une main, une mékhaira, et, de l'autre, In moitié d'une victime tranchée en dis 
mr par le milieu (cf. H. PHILIPPART, « Iconographie des bacchantes d'Euri- 
pide », Revue belge de philolopi "histoi ! ' 
a j elge de philologie et d histoire, 9, 1930, 5-72: nos 99, 100, 106, 112, 
3, Cf. DETIENNE 1977, 199.200, 
4. Possédi i i 
Bo se f ées o Dionysos, sur une petite fle à l'embouchure de la Loire, interdite 
se ar Sawe sre m an, elles enlèvent le toit du temple pour le remplacer le même 
a nt le fardeau tombe à terre est déchi 
quetée par les autres qui 
me ses membres autour du temple » (STRABON, IV, 4, 6 — Paii ia 
rHist, 87 F 56). ik aiii 
5. B. g. Œnochoé d'Amphissa: Sat i 
: Satyre rôtisseur dans un antre consacré par 
sans (BCH, 89, 1965, 780, fig. 4). Il faudrait mettre les rôtisseurs en ie 
atyres chasseurs. "ana 
6. M. P. NiLsson, op. cit. (supra, 185 n. 3), 329-330. 
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maux d'Élien! : une vieille femme (grads), seule, mène vers l'autel = 
u taureau », si sauvage que dix hommes ne pourraient le ppp 
la vieille tient par une oreille le monstre qui marche à me sd 
comme un enfant guidé par sa mère. La version de en À an 
détaillée, précise les procédures du La offert à Tar a pa à 
que pousse et grandisse le terroir (kiäros) d Hermione. La A 7 7 a 
lieu chaque année en été, se déroule dans un sanctuaire, fondi a 
Chthonia et Kluménos, les deux enfants de Phoroneus, a 
homme né dans le pays d'Argos. Une longue procession 5 i 
prêtres du dieu, les magistrats en:exercice, les femmes, a an a 
suivis des enfants vêtus de blanc et couronnés de fleurs ne ie 
appelées, dans le pays, kosmoséndalon. En queue de ns " x 
les desservants qui mènent la victime: une vache pa aite, P P z 
belle du troupeau, mais chargée de liens et toute frémissante = = 
vagerie. On pousse la bête vers le temple, et tandis que = 
ouvrent les portes, les autres desserrent les entraves de l eu f 
bondit. dans l'ouverture. Les portes se reterment sur la p = 
les quatre vieilles femmes qui l’attendent à l'intérieur. e r7 ne 
qui accomplissent le « travail »: le verbe katergdnesthai ce P m 7 
Pausanias évoque à la fois la tâche accomplie et le sang = i ses 
guité qui est inscrite dans l'instrument utilisé pour le sacr e i 
cille (drépanon), dont chacune des Quatre. lre; es nue 
L'animal a la gorge tranchée par celle qui l'atteint a pre . 
Ensuite les portes sont ouvertes et le même scénario A 
jusqu’à concurrence de quatre victimes, exécutées e la k 
manière. Sacrifice d'autant plus étonnant, observe EAEan 
chaque fois, l'animal tombe du même côté que la prona ce 
Et devant le temple, à côté des statues des prêtresses de Dóm’ = F 
dressent les sièges élevés, où les quatre vieilles femmes $ pps Fu 
attendant le cortège. La mise à mort a lieu dans le secret. en es z 
vieilles connaissent ce qui se passe à l’intérieur du temple. Pausania 
1: ÉLIEN, De natura animalium, XI, 4. 
2. I, 35, 4-8. | | no 
3, Dans le sacrifice à la Déspoina de Lykosoura, en Arcadie, n = ai 
irinéhe un membre au hasard au lieu de couper la gorge de la victime k a a 
VIII, 37, 8): Mais les conditions sont différentes: pour la Despoine, Fa a a 
sacrifie sana compter, chacun immole la bête qu'il possède, et ra ma a pa 
déréglés. Tandis que, dans le temple d’Hermione, tronblé par p va f 
u taureau », chaque vieille femme frappe à la gorge, d'un coup précis, 
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insiste: il n’a rien vu, ni lui, ni aucun autre, qu’il soit étranger ou ci- 
toyen d'Hermione. 
Si les deux versions s'accordent sur l'étrangeté du sacrifice, destiné 
à la Déméter des profondeurs, elles se séparent sur les modalités de la 
mise à mort. Le caractère occulte de la séquence la plus importante 
du rituel justifie peut-être que dans la version d'Élien l'action sacrifi- 
cielle soit ramenée au mouvement spontané d’une victime renonçant 
à sa violence pour aller vers l'autel dans les pas! d'une femme- 
sacrificateur dont le grand âge accentue la faiblesse, Le merveilleux, 
en se fixant sur le succès du sacrifice accompli par une vieille femme 
seule, évacue les aspects déviants du rituel. Davantage, il efface la 
violence de la mise à:mort, centrale dans la version complexe de Pau- 
sanias, où se nouent des relations décisives entre des femmes et un 
instrument sacrificiel, tandis que le miraculeux se déplace cette fois 
dans un détail extrême: le côté sur lequel s'écroule la bête égorgée. 
Dans la version de Pausanias, les marques de distorsion s'accümu- 
lent. D'abord la sauvagerie des victimes, qui les séparent des animaux 
choisis en raison de leurs vertus domestiques. Au lieu d’être 
affranchies de tout lien (dpheta), comme il est d'usage, les bêtes 
d’Hermione sont chargées d'entraves jusque sur le seuil dú temple où 
elles peuvent enfin donner libre cours à leur violence. Il y a une part 
de corrida dans ce sacrifice. Ensuite tout se passe à l’intérieur, dans 
un espace clos, à l'abri de tous les regards, et en rupture avec là publi- 
cité requise dans les sacrifices communautaires ou politiques. Quant à 
l'instrument choisi Pour égorger l'animal, ce n’est ni le couteau, 
mákhaira, qui devrait être flanqué de la hache, pélekus, vu la taille et 
la vigueur de la victime, mais une faucille, un outil détourné de sa 
fonction agricole et transformé en arme de guerre sournoise?. Enfin et 
surtout, les sacrificateurs qui font couler le sang — non pas sur 
l'autel, mais sur le sol du Sanctuaire — appartiennent à l'espèce des 
femmes. L'accumulation de tant de distorsions dans un seul rituel 
tend à confirmer le statut d'exception de ces prêtresses de Déméter 


1. Et non dans la forme suicidaire de Pausanias, IV, 13, 1. 

2. L'arme de Cronos ou Foutil forgé par les Titans. Les faucilles (drépana) font 
Partie àvec les poignards (encheïridia) de la panoplie guerrière des Cariens (Héro- 
DOTE, 5, 112; 7, 93) qui sont, dans la tradition du ve siècle, des guerriers inventeurs 
d'armes (cf. D. Fourous, « L'invention des armes en Grèce anéienne », Annali 
della Scuola normale superiore di Pisa, CI. Lett. Filos., I, VI, 4, 1976, 1153-1 154). 
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qui fauchent le cou de vaches à moitié sauvages. Qu'il s'agisse de 
femmes âgées n'est certainement pas insignifiant!: parce qu'elles 
n'ont plus de place active dans le cycle biologique de la femme et de 
la reproduction du corps politique, ellea accèdent plus facilement aux 
instruments qui touchent à la mise à mort des victimes sacrificielles : 
de vieilles femmes peuvent faire couler le sang, puisqu'elles ne ris- 
quent plus d'en perdre. i 
En conséquence, au terme de l'examen des deux seules informa- 
tions disponibles dans un corpus fort étendu, il semble que la figure 
d'une femme-sacrificateur tenant l'égorgeoir se tienne à la limite du 
possible cultuel. Jusque dans les rituels où la nature de la puissance 
divine exige d'associer un personnel féminin à la pratique de 
sacrifices particulièrement cruels, ce n’est pas la prêtresse qui, en 
temps ordinaire, se charge d'égorger la victime. Dans la pièce d'Euri- 
pide, dominée par la cruauté de l’Artémis Taurique, Iphigénie 
explique à deux reprises? qu'en sa qualité de prêtresse, elle consacre 
les victimes humaines et verse l'eau lustrale, mais que d'autres à 
l'intérieur du temple sont commis à l’égorgement (sphágia). « Ce 
n'est pas elle, femelle (thëlus), qui tuera avec le glaive (xiphos) des 
mâles (drsenes). » Les égorgeurs sont au masculin, ils se cachent dans 
la demeure d’Artémis, mais Iphigénie, qui a des seins — c'est le sens 
de thèlus — se contente de faire couler l’eau sur la tête des victimes, 
Sa nature de femme la désigne comme porteuse d'eau, hydrophore?, 
comme celle qui ouvre le cortège du sacrifice dans le rituel des 
Bouphonies*. Et l’eau peut servir à aiguiser la hache et le couteau, 

1. L'Hymne à Déméter de CALLIMAQUE sépare les femmes de plus de soixante ans 
du lot des initées; seules autorisées à suivre le Kdlathos, depuis le Prytanée jusqu'au 
sanctuaire de la déesse, situé en dehors de la ville (129-130). 

2. 40-41; 621-624. «a Meurtrier femelle du mâle v (thèlus ârsenos phoners), c'est 
bien entendu Clytemnestre (EscHyLE, Agamemnon, 1231). 

3. Rien ne prouve que l’hydrophore Véra, par exemple, cette prêtresse d'Artémis, 
fille d’un médecin de Lébédos, sacrifiait elle-même les embryons des chèvres choisies 
dont parle une inscription de Patmos (analysée en dernier lieu par H, D. SAFFREY, 
u Relire l'Apocalypse à Patmos », Revue biblique, 1975, 385-417). Inversement, il est 
certain que les femmes d'Hérondas sacrifiant à Asclépios n'égorgent pas elles-mêmes 
le coq qu’elles viennent offrir. C'est le néocore, le sacristain de service qui s'en 
charge, et reçoit la cuisse en part d'honneur (Mimes, 4, 89-90). Nous n'avons pu cbn- 
sulter J. R. OLIVER, « The Sacrificing women in the Temple of Auclepios », Bull. 


Inst. Hist. of Medicine, 1, 1934, 504-511. 
4, CE DURAND, 1977. 
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comme la corbeille pleine de grains véhicule discrètement entre 1 
mains de canéphores l'instrument du sacrifice sanglant’, Mai se 
fonctions féminines de porteuses d'eau ou de corbeille définissent la 
distance décente entre la participation des femmes au sacrifice ü 
Tapte de verser le sang. Iphigénie a raison: dans la société grecque 
n'est pas la femme qui peut tenir le couteau, Il n'y a ni i 
exemple de mágeiros, de boucher-sacrificateur-cuisinier qui ne soit 
pas de sexe masculin. D'ailleurs, le mot mégeiros au féminin n'existe 
pas; il faudrait l'inventer. C'est Phérécrate, poète comique d 
siècle avant notre ère, qui parle ainsi? Ta 
Autrement dit, le système grec ne permet pas de penser la femme 
comme boucher et sacrificateur. C'est précisément dans un règlement 
Aie des Thesmophories que s'en trouve la confirmation décisive 
ar il témoigne d'une procédure à laquelle la cité a parfois recou i 
pour concilier la règle impérative qu’une femme ne peut porte i 
coup mortel et l'exigence rituelle qu'un sacrifice sanglant leaa 
plisse entre femmes, sans présence masculine. Dans la liste dia 
dépenses réservées aux Thesmophories, les archives de Délos pré- 
voient un poste de boucher-sacrificateur-cuisinier: un ieda 
vacataire, engagé pour le temps de la fête avec des honoraires de 4 
oboles, moins Cher que le prix du bois nécessaire au sacrifice? I! est 
peu vraisemblable que les seuls apprêts d'un banquet‘ justifient | 
présence aux Thesmophories d’un mágeiros de l’autre sexe. I] fallait 
sans nul doute des raisons plus graves pour. pénétrer ina la ité 
interdite aux hommes. Raisons d'État, ou plùtôt de Cité E 1 
bonne fortune d’une inscription permet d’entrevoir. nus d'un 
sanctuaire de Déméter à Mylasa en Carie, un règlement du 111e siècl 
avant notre ère précise — après avoir rappelé que les cérémoni 5 
traditionnelles doivent se dérouler « ainsi que les femmes en a 


1. Jochen ScHezp, D noi chi: 
P as Kaonoûn. Der griechische Opferkorb, Wurzbourg, 1975, 
2. 
x po in fr. 64 Kack (= ATHÉNÉE. 612 a-b). CÈ. BERTHIAUME, 31. 
$% be = PE a A par BRUNEAU, 272-273, et repris par BERTHIAUME 
ti epuis le milieu du ne siècle jusqu’à Ja fin de l'Indépendance, 
4. Comme le croit BRUNEAU, 288, qui ne 8” 
í » 288, qui ne s'a 
P ae ie. q ttarde pas sur le problème-posé par ce 
5. LSA, n° 61, 5-10. 
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décidé » — qu’il ne doit pas y avoir de mâle dans les pee 
la ligne suivante, enjoint à celui n a égorgé les victimes de q 
i fois sa tâche accomplie. _ 
nn le mdgeiros n'est plus le personnage indécis qui : 
déplace sans fin entre les trois rôles de boucher, de cuisinier et 
sacrificateur’. L'homme qui se glisse au milieu des wp e 
Déméter n'a qu'un geste à accomplir: égorger, faire jaillir e me 
ouvrir la gorge avec le couteau, la mékhaira. Le seul mâle intr vel 
parmi ces femmes, si jalouses d'être entre cles, est, au sens e # 
au sens technique, un égorgeur, un Lui ont Fonctionnaire "à j 
mère, mais attesté par plusieurs inscriptions’, et qui ne 5 à 
l'ombre que pour exécuter une action ponctuelle mais capita e 
qu'elle met en cause l'appropriation de l'arme no e . 
sacrifice sanglant. Il ne s’agit de rien d'autre que de maintenir $ P i 
vilège masculin de verser le sang, quand il semble le plus p | à i 
un ordre rituel, celui des Thesmophories, qui prescrit à la fois + A 
tion des måles et l'instauration d'une société de femmes, sacrifian 
inement des victimes animales. , 
ia nulle contradiction entre la présence furtive d'un e 
député par la cité des måles jusque dans le camp ee 
femmes, et, d'autre part, la vision d'une assemblée de furies bran 


1. LSA, n° 61, 9. Le texte publié par E. HULA et E. SZANTO, « Bericht über eine 
Reise in Karien », Sita. ber. A. W. Wien, 132, 1895, 14, n° 5, se présente ainsi: 
9[....sphalrémenos tå hierà apftà e[k] tófn 


def] pnon parathéôsi kai dede [— — —. | — 
Fe em a égorgé », on pourrait restituer ou mágeiros ou démüsios (0). 


Dans une autre inscription, plus tardive (1er siècle de notre ère), provenant de pe 
Prusias en Bithynie (LSA, n° 6), et concernant vraisemblablement Déméter (men : n 
du káiathos), un mâle fanér} eat à nouveau chargé d'une fonction d's m va 
(latredein: faire office de serviteur, ou daitredein: tenir le rôle de celui qui taille ei 
coupe les parts. Mais la lecture de deux lettres est incertaine). 
2. Cf. supra, 21-22. , PI 
3. Calendrier cultuel de Côs, vers 350 avant notre ère: LSG, n 151, À. pni E 
l'an distingue entre le prêtre (hiareús), lea héraute (kárukes) réunis pour s 
sacrifice et un troisième personnage choisi pour être Végorgaur. " su a | is 
choisissent l'un d'entre eux pour égorger le bœuf, sphagé toi bods. » nes A Fe sn 
i iècle avant J.-C. (LSG, n° 10, c. 13-14), l'égo 
des Scambonides, début du ve sièc! l oel ao 
i 7 ise d'honoraires. L'ambiguité de sphag: 
it un boudin (khórdeion) en guise d rair 
lesorgeurdiiiiiiin) est centrale pour l'action sacrificielle: CASABONA, 174-180. CE. 
« Les loups au festin n, infra, 215-237. 


Violentes « eugénies » 209 


sant des couteaux et des broches à rôtir, et blessant Aristomène avec 
les meilleurs des Messéniens ou procédant à la castration du roi 
Battos. Loin de démentir les histoires qui courent sur le compte des 
u égorgeuses » des Thesmophories, la pratique indiquée par un règle- 
ment épigraphique les renforce à sa manière. Elles doivent se lire 
l'une en regard des autres, comme deux formes de la même inquié- 
tude qui sourd en ce mois de semailles. La prudence dont la cité fait 
preuve en ne confiant l’égorgeoir qu’à l’un des siens, d'ailleurs aus- 
sitôt congédié, est à la mesure de l'angoisse de mort que font naître 
du côté des hommes les femmes cloîtrées des Thesmophories. 

Si nous faisons retour vers l’histoire d’un roi trop curieux des mys- 
tères féminins, le spectacle que les prêtresses découvrent aux yeux de 
Battos n'offre, en effet, rien de mystérieux": une scène banale de 
sacrifice, comme on peut en voir chaque jour dans n'importe quelle 
cité grecque. Entre le désir de Battos et ce qui lui vaut d'être si mal- 
mené, le décalage n’est pas innocent. Il y a, dans le sanctuaire de la 
Thesmophore, des objets interdits (drrhèta) au sexe masculin, que les 
måles ne peuvent ni voir ni manipuler?, Ceux-là même que d après le 
récit d'Hérodote, Timô, la captive, prêtresse subalterne de la 
Déméter de Paros, incite Miltiade à venir contempler et à prendre 
dans ses mains, s’il veut s'emparer de la ville assiégée mais qui lui 
résiste. Le bon roi Battos n'a point accès à l'intimité des mystères: les 
fissures de la terre, les sexes de blé dur, et les gestes secrets lui restent 
cachés. En revanche, au lieu de surprendre ce qui appartient le plus 

jalousement à l'autre sexe, le maître de Cyrène découvre un spectacle 
où les femmes se conduisent comme de simples mâles. Mais l'interdit 
violé, de par sa seule présence, transforme le roi au regard avide en 
témoin d’une violence plus secrète et sûrement plus fascinante. Via- 
lence inscrite sur le corps de Battos, châtré et dépouillé de ce qui par 
l'ironie du récit le désignait comme un autre, séparé de la société des 
femmes. Mais ainsi se révèle, par-delà l'infortune privée d'un indiscret, 
la fureur guerrière qui couve mystérieusement dans la gent féminine. 

1. Cf. ÊLIEN, fr. 44 Hercher: « Ja partie des cérémonies qui ne renfermait rien que 
d'ordinaire pour les spectateurs comme pour les acteurs n. 

2. HÉRopors, VI, 134-135. Le récit d’Hérodote marque homologie entre 
“ dévoiler les choses interdites {árrhèta hird) au sexe masculin » et u mettre la main à 
ce qu'on ne doit pas toucher » (kineïs tà akinéta). Objets et gestes sont mobilisés 


dans une action rituelle où le montrer, deikninaï (AR3BTOPHANE, Femmes aux Thes- 
mophories, 629), n'implique pas l'absence de Paroles. 
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Dans tous ces récits autour des Thesmophories, il n’est question 
que de cerner l'identité des femmes. Chaque matrone, chaque épouse 
confiée à Déméter se métamorphose en Amazone, retranchée dans le 
Thesmophérion. Masque ou figure qui lui vient de sa ressemblance 
même avec un monde masculin dont elle mime collégialement con- 
duites politiques et pratiques alimentaires. Semblable au mâle et hos- 
tile à l'espèce masculine, selon le double sens de l'épithète homérique 
réservée aux Amazones, antiáneirai'. Amazones « démétriennes », 
mais d’autant plus menaçantes que le pouvoir politique dont elles dis- 
posent au cœur de la cité les met en mesure de répéter la tyrannie de 
l'antique Libye. Au lieu de faire la guerre aux hommes, les femmes du 
pays où la tradition exile les enfances d'Athéna, vierge et guerrière?, 
avaient soigneusement inversé les rôles masculin et féminin : se réser- 
vant les magistratures et l'administration des affaires communes, elles 
confinaient leurs époux dans des tâches domestiques, comme le gar- 
diennage des enfants ou les soins aux nourrissons, sans leur laisser ni 
le droit de parole, ni la moindre responsabilité politique. Car à 
chaque assemblée de femmes, le même danger renaît. À preuve, la 

fête des Skira, d'où le sexe masculin est à nouveau banni. On sait 
comment les Athéniennes en profitent pour décider, perfidement, 
entre elles et par décret, de prendre en main les affaires de la cité et 
d'imposer aux mâles des réformes constitutionnelles dont les avan- 
tages sont exposés par l'Assemblée des Femmes d'Aristophane*, En 
l'occurrence, la gynécocratie surgit par un détour, celui du travesti, 
qui semble appartenir au contexte rituel des Sktra*: pour faire 
l’homme de manière efficace, il faut porter ia barbe et le manteau‘. À 


1. 74, 3, 189; 6, 186. Et l'histoire de la double interprétation, entre Eschyle et 
Aristarque, dans Th. DREW-BEAR, « Imprecations from kourion », Bull. Amer. Soc. 
Papyrology, 9, 1972, 88-92, 

2. Tradition hérodotéenne (cf. F. Vian, La Guerre des géants. Le mythe avant 
l'époque hellénistique, Paris, 1952, 268-274), Dans le roman de Dionysios Skytobra- 


chion (DIODORE, I, 71, 3-4 » FGrHist, 32 F 8), Athéna commande un détache- 


ment d'Amazones dans la guerre contre les Titans de Cronos. 

3. DIODORE, Ill, 53, 1-3. Cf. Jeannie CARLIER, « Les Amazones font la guerre et 
l'amour », Ethnographie, 76, 1980-1981, 11-33. 

4. 17-18; 59 (hása Skírois édoxen). 

5. Cf. les indications données par P. VIDAL-NAQUET, « Le chasseur noir et l'ori- 


gine de l'éphébie athénienne m Annales E. S.C., 23, 1968, 958. 
6. Assemblée des Femmes, 121. 
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PiNverse, lors des Thesmophories, la cité des femmes s’instaure dan 
l’espace même où sont énoncées les vertus les plus spécifiques dés 
être de sexe féminin parvenu à sa maturité, c’est-à-dire fixé enraciné 
po un statut d'épouse légitime et féconde. | 
a les fidèles sf Déméter Thesmophore portent le nom ritüel de 
issai, Abeilles’, d’après l'insecte symbolisant les vertus conju- 
gales, Femme-emblème des vertus domestiques, l’Abeille, fidèle à te 
mari et mère des enfants légitimes, régente l'espace fis de Ja 
maison, prenant soin du bien conjugal et sans jamais se départir d’un 
comportement plein de réserve et de décence (sôphrostiné et aïdôs) 
cumulant ainsi les fonctions de l'épouse et celles d’une surintendante 
qui ne se montre ni gourmande ni portée à la boisson ni encline au 
ser refusant obstinément les babils amoureux auxquels se plaît 
a gent féminine. En outre, la Femme-Abeille se définit par un genre 
de vie pur et chaste, fondé sur un régime strictement ns ell 
rejette dans le passé la chasse et la vie carnivore par l'invention du 
miel qui arrache l'humanité à son destin allélophagique; elle és 
tout contact avec ce qui est de l’ordre de la pourriture, de la viande 
ou du sang répandu. Or ces mêmes Femmes-Abeilles sont entraînées, 
par la rigueur d’un rituel, à assumer entre elles la responsabilité 
entière du sacrifice sanglant de type alimentaire, offrant à Battos 
spectacle à la fois banal par sa similarité avec des scènes de la vie 
DE et d’une étrangeté inquiétante. Car si la femme-sacri- 
= peut se réclamer d’un modèle et d'une pratique institution- 
— même 3'ils-sont sujets à certains aménagements —, son mas- 
que d’'« égorgeuse » vient déchirer l'image rassurante d'in société 
de Femmes-Abeilles. Vision hallucinée où les épouses paisibles aux- 
quelles la cité confie les espoirs masculins de reproduction se transfor- 
ment soudainement en furies armées dont la violence unanime 
fond sans pitié les victimes animales bonnes à manger et la Ki 
aii du roi, représentant suprême de l’autre cité. Mais aussi phan- 
; mis du corps politique masculin, car ce sont les mêmes Thesmo- 
p ores dont la cité louange la pureté, vante les vertus conjugales, et 
ont elle redoute en même temps les pires excès, alors que, dans 1 
pratique réglementée, toutes les précautions sont prises pour Line je 
à la société des femmes de s’approprier les instruments du te 


1. DETIENNE 1972, 154-155: 
À 155; « Orphée au miel », d Í "histoi 
Le Goff et P. Nora, III, Paris, 1974, 56-75. RL À 
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d'en faire les armes pour une guerre dont le sexe masculin serait 
ssai objet. | 
pee ue d'autres configurations mythiques, jan ne 
sont plus assujetties à un cadre festif, font écho à la merme 
ambivalente de l'épouse-égorgeuse. Deux d’entre elice eaen 
d'emblée pour dessiner une orientation majeure de! Re a 5 
en proie au féminin. Ce sont d’abord les récits sur les Danaïdes”. iA 
ditions d’Argos qui enferment tes filles de Danaos dans un pna 
aquatique, depuis les eaux océaniennes jusqu'aux sources ré ra 
ramenant la fertilité dans la terre assoiffée, en passant par l’eau 
premier sacrifice accompli par les Danaïdes et par leur père, Fes 
rituelle qui éclipse le feu initial, celui de Phoroneus, et annonce ee 
du bain nuptial, transportée par le même cortège des jeunes Fa 
quand, selon l'usage, elles ouvrent la cérémonie sanglante du ne ce 
animal. Or le destin des Danaïdes se noue à l'interférence de 
gestes contrastés: légorgement de leurs maris, a nuit He es 
noces, dans le lit conjugal, et, sur le témoignage d Hérodote la on- 
dation du rituel de Déméter Thesmophore dans le sillage d une ire 
en ordre du monde d'Argos, où la distinction des statuts féminins va de 
pair avec la double souveraineté d'Héra et sur l'eau et sur le sura 
L'autre configuration se condense dans la mise à mort d Fee 
narrée à la fois par des images peintes sur des vases et dans une série 
de récits dispersés’. Un homme, seul, suns armes, oi 
meute de femmes; le citharède dont la voix rend inoffensifs les “ai 
riers les plus féroces, égorgé, mis en pièces par des femmes, toute i 
« race des femmes », entraînée par la folie de Dionysos ou, pa i 
rendue furieuse par le mépris dont elle est l'objet de la part du z A 
teur d’un genre de vie rejetant à la fois la viande et les femmes al = 
retrouver la vie au miel des origines, Et l'homme pur qui se tien | 
l'écart des sacrifices sanglants et de tout ce qui évoque la mort is 
sang versé est assassiné par des « égorgeuses », armées de Las e 
pilons, de faucilles, mais aussi des instruments idoines du sacr a 
politique : égorgeoirs, longues broches et double hache. De même qu 


inai és à « La violence au 
. Cf. le résumé des séminaires que nous avons consacr ae 
Me e », dans Annuaire de l'École pratique des Hautes Études, Sciences religieuses 
(1975-1976), Paris, 1977, 279-280. 
2. 11,171. 
3. « Orphée au miel », 70-71. 
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les Danaïdes couvertes du sang de leurs époux sont les fondatrices des 
Thesmophories, les meurtrières d'Orphée sont, pour une part, des 
épouses dévoyées dans un sacrifice sanglant!, 
S'il fallait, enfin, suggérer un élément focalisateur qui pourrait être 
l'image la plus frappante ou la Plus fascinante, du point de vue des 
Grecs, ce serait sans doute une femme couverte de sang, comme celles 
qui répondent au désir de voir, si violent dans les yeux dé Battos. Car 
la femme ensanglantée, faisant jaillir je sang, est aussi un corps qui 
saigne comme une bête égorgée. Et dans la culture grecque, la com- 
paraison est explicite: quand Aristote, dans l'Histoire des animaux, 
observe qu’à la puberté se produit le flux appelé les « règles », il pré- 
cise que le sang coule alors « comme celui d'un animal qu’on vient 
d'égorger » (nedsphakton)?. Or le phénomène de la menstruation n'est 
Pas étranger au rituel des Thesmophories, qui prescrit aux femmes de 
Déméter de reposer pendant trois jours sur des litières tressées de 
branches de gattilier, plante dont la vertu est doublement précieuse, 
puisqu'elle tempère le désir sexuel et qu'elle favorise l'écoulement du 
flux menstruel’, confirmant ainsi que le corps de l'épouse légitime est 
en état de fécondité. Fécondité d'autant plus assurée que le corps 
féminin est tenu à l'écart du plaisir amoureux. D’une certaine 


1. On peut se faire une idée de la documentation iconographique à travers Felix 
M. SCHOELLER, Darstellungen des Orpheus in der Antiks, Diss. Freiburg, 1969, 55- 
65. Mais une analyse de [a quarantaine de vases représentant {a mise à mort 
d'Orphée ne peut se faire qu'avec le catalogue d'E, PANYAGUA, « Catálogo de repre- 
sentaciones de Orfeo en el arte antiguo », Helmantica, 70, 1972, 83-135, Particulière- 
ment, les n°° 39, 40, et 41 où les broches sacrificielles sont associées tantôt à la 
mékhaïra, tantôt à la double hache. La broche à rôtir un bœuf est une arme redou- 
table (cf. XÉNOPHON, Anabase, VII, 8, 14); elle a sa place dans la panoplie des Del- 
phiens qui encerclent Néoptolème venu sacrifier à Apollon (EURIPIDE, Andromague, 
1132-1134, Cf. E. K. BORTHWICK, u Two Scenes of Combat in Euripides », Journal 
of Hellenic Studies, 90, 1970, 15-17). 

2. VII, 1, 581 a 31-b 2. 

3. DETIENNE 1972, 153-154; DETIENNE 1977, 130, n. 197 (où nous résumons une 
interprétation, esquissée dang « Potagerie de femmes ou comment engendrer seule », 
Traverses, 5-6, 1976, 75-81, mais qui attend encore d’être déployée). Les deux flux 
que provoque le gattilier — le lait et lea menstrues — ont une même origine san- 
guine, mais dans un corps où ils viennent dire l'incapacité fondamentale de l'espèce 
des femmes à produire autre chose que du sperme « raté », au sens culinaire, puisque 
c'est bien de la mauvaise cuisinière qu'il s'agit (chez Arisrore, De la génération des 
animaux, 728 a 18-21, 774 a 2-3), 
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i même qu'il n’y ait sacrifice, le sang coule rituellement 
laia 'ocemnes ét, évoquant avec celui qu'on verse, en un 
une bête, l'angoisse de voir se mêler sur le même corps le sang de a 
vie qui féconde et le sang de la mort et de la guerre. Et cette angoisse 
qui prête à la femme la plus domestiquée des projets ie où 
plutôt « androcides », elle est périodiquement renouvelée par la con- 
tradiction d’une fête où les femmes entre elles pe saa ” 

laires « ses légitimes» des citoyens, mais où u 5 
pr exclusive des femmes, possède enfin les armes du 
sacrifice, menaçant ainsi la cité adverse, d'autant plus vivement a 
le pouvoir strictement masculin de tuer et d’égorger passe entre les 
maine des meilleures de la race des femmes. 


MARCEL DETIENNE 
et JESPER SVENBRO 


Les loups au festin 
ou la Cité impossible 


Neuf loups et un dixième égorgèrent quelques 
moutons, Le dixième était vorace... Il dit: « Je 
ferai le partage. Vous êtes neuf, et ainsi un 
mouton sera votre part commune, Donc, moi, qui 
suis un, j'en aurai neuf. Ce sera ma part, » 


S. N. Kramer, 
L'Histoire commence à Sumer’, 
trad. franç., Paris, 1975, 147. 


« Animal odieux, nuisible de son vivant, inutile après sa mort... 
Désagréable en tout, ayant la mine basse, la voix effrayante, l'odeur 
insupportable, le naturel pervers, les mœurs féroces... » Visiblement, 
le rédacteur de l’article Loup dans le Grand Dictionnaire universel 
du dix-neuvième siècle n'aime pas ce carnivore, au point de l’accabler 
jusque dans la mort: « Sa chair est infecte; il n’y a que les loups qui 
mangent volontiers du loup. » Proposition où le savoir zoologique est 
dévoyé par un sentiment de réprobation, si violent qu’il en paraît 
insolite dans une société où le loup, refoulé et traqué par l'avancée des 
grandes villes, n’est déjà plus que l'animal symbolique des histoires de 
nourrices et des contes de Perrault, À moins que ce mépris — s'il 
n’est pas simplement un trait idiosyncrasique — ne soit le symptôme 
de frayeurs anciennes et des angoisses de naguère. 

À coup sûr, rien n’est plus déplacé qu'un pareil jugement en regard 
de la grande estime où les Grecs semblent tenir le loup dont ils ont, à 
l'inverse de ce rédacteur arrogant, la longue expérience des sociétés 
où l'habitat urbain est longtemps resté dérisoire au milieu de grands 
Pays de bois et de montagnes. Point d’Ysengrin, de noble berné, dans 


